
LE VETERAN

jeune femme la lui fournit en
elque sorte toute prête, lorsque,
dressant gentiment à lui, elle lui

-Monsieur est sans doute de M...?
-Oui, madame, s'empressa de ré-
adre l'officier supérieur.
-Alors, vous devez connaître le
onel X...

-Si je le connais ! Qui ne connaît
i. ., le colonel X... ? Un vieux

rçon fantasque, cassant, toujours
ine humeur massacrante, surtout
>uis son retour de Madagascar, où
L pris une vilaine fièvre qui lui re-
ie la bile incessamment.. . Le colo-
X. ., n'était pas déjà très abor-

>le avant cette campagne. Mais
uis il est devenu impossible, un

-itable ours quoi ! Ce qu'on le re-
'te dans son régiment !.. . Ses pau-
is officiers ne savent à quel saint se
1er. Entre eux, ils l'appellent le
onel Bitterlin ..

.Ja pauvre petite femme, toute sai-
à ce portrait effroyable, regarde
mari d'un air consterné.

-Eh bien 1 pauvre ami, que te di-
3-je ?
.Àe lieutenant, ébranlé dans son
icisme professionnel, songeait mé-
coliquement au sort peu enviable
lui était réservé, lorsque le colo-
pour continuer impitoyablement

plaisanteri', acheva de terroriser
jolie interlocutrice en ajoutant :
)h 1 madame, ce n'est encore rien.
colonel, bien qu'il soit peut-être
s mauvais encore que je ne vous

dépeint, est presque un ange à
du lieutenant-colonel ...

-Mon Dieu ! gémit la petite fem-

té, madame et monsieur me deman-
daient ce que je pense du colonel Y...
Et je leur disais que ce sont deux vi-
lains moineaux. . . .N'est-ce pas votre

votre avis ?
Le maire, qui avait compris, affirma

aussitôt avec énergie:
-Deux ours mal léchés, surtout le

lieutenant-colonel. . Ah ! je plains les
malheureux qui ont affaire à eux!..

Je vous laisse à deviner ce que de-
vint, à ce coup, la.pauvre lieutenante.
Elle n'avait même pas la force de gé-
mir. La terreur l'avait anéantie.

Enfin, le train arrive en gare de

M.. la garnison maudite.
Le colonel descend le premier, offre

galamment la main à la jolie voya-
geuse, et avant de saluer, lui remet sa

carte sur laquelle il avait crayonné

quelques mots durant le trajet.
A peine y a-t-elle jeté les yeux

qu'elle pousse un cri, et, tendant le
. m ;ri elle lui dit avec

perdus!
ut court
la main,

idement
est un

ner.

-Ca
celui-ci..
ordre, ve

L'offici
avec sa

fait rassurée, cette fois, sur le sort de
son mari, charma les deux officiers
supérieurs autant par les grâce de son
esprit que par celles de sa beauté.

On a deviné déjà, je pense, que le
colonel X. . . ., et le lieutenant-colonel
Y.. . sont tout l'opposé du portrait
qu'on avait fait d'eux à la jeune fem-
me; ce sont des officiers de grand mé-
rite, vénérés de leurs surbordonnés,
amis et aimés du soldat.

Inutile d'ajouter n'est-ce pas ? que
le lieutenant et la gentille lieutenante
sont absolument enchantés mainte-
nant de leur nouvelle garnison.

Tout est bien qui finit bien. Oui,
mais si vous croyez 'que c'est pour
rien, pour le seul plaisir, que je vous
ai longuement conté toute cette his-
toire, vous vous trompez joliment. Il
faut en dégager la morale.

Or, la morale de cette histoire se
résume en une vérité dont la profon-
deur égale au moins celle de l'Oeéan,
c'est " à savoir," qu'il ne faut jamais
parler de gens qu'on connaît peu
devant des gens qu'one connaît pas
du tout.... Voyez ce qu'il peut en
advenir. Que , cela vous serve de
leçon, camaradesl

rle d'un bohème qui
moyen de vivre assez
nt sans faire oeuvre de


